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Juillet 1 er . — Les maîtres tailleurs 
ayant voulu exiger de leurs ouvriers qu’ils 
eussent des livrets comme en ont ceux des 
autres états, — ceux-ci ont abandonné Paris, 
et vivent dans les guinguettes qui entourent 
la ville. — Si l’on ne réussit pas prompte- 
ment à mettre d'accord les ouvriers et les 
maîtres , il est difficile de prévoir ce que de- 
viendra Paris. — Plusieurs de nos élégans, 
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plutôt que de montrer des gilets déjà vieux 
d’un mois, — se renferment chez eux et font 
semblant d’étre à la campagne. Paris devien- 
dra sauvage; — ses habitans seront obligés 
avant peu d’en revenir à l’ancienne feuille de 
vigne ou de figuier. 


Cela me fait songer aux bizarres transfor- 
mations qu’a subies ce vêtement de nos pre- 
miers pères. — Le mariage est, dit-on, d’ins- 
titution divine; mais quand Dieu l’a institué, 
la parure d’une, femme n’avait rien de rui- 
neux. — Elle pouvait changer de toilette 
quatre fois par jour sans inconvéniens pour 
la fortune de son mari. — Mais aujourd’hui 
— que les feuilles de vigne ont des volans et 
qu’il en faut douze aunes pour qu’une femme 
soit mise décemment, beaucoup de gens res- 
tent célibataires par économie. 

Voyez, en effet, cette jeune femme sortir de 
chez elle, — et comptez quelle armée innom- 
brable a dü s’occuper de préparer pour elle 




Digitized by Google 



7 


Jes divers ajustemens qui ont remplacé la 
feuille de figuier de la Bible. 

Par où commencerai-je, — mon Dieu î je 
vais prendre pour exemple, — Madame, la 
plus petite peut-être des choses qui com- 
posent votre parure, — ce soulier si étroit, 
et si cambré. 

Eh bien I Madame, — avant que vous ayez 
des souliers, il a fallu un lierbager et des gens 
pour élever l’animal dont la peau forme cette 
mince semelle, — un boucher pour tuer l’ani- 
mal.— Un mégissier, — un chamoiseur, — un 
tanneur, — un corroyeur , — avec leurs di- 
vers ouvriers, — pour donner à la peau les 
diverses préparations qu’elle a à subir. 

. Pour la soie dont est fait ce joli soulier, — 
après qu’on a nourri et élevé les vers, — opé- 
ration pour laquelle il faut planter, cultiver , 
effeuiller des mûriers ; — puis, qu’on a étouffé 
les chrysalides dans les cocons, etc., etc., — 
c’est-à-dire, après qu’une quinzaine d’ou- 
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vriers différens s’en sont occupés, — il reste 
encore à filer la soie , — la dévider , — la 
passer au moulin, — la blanchir et la teindre. 

Alors, seulement on la porte aux métiers ; 
t— une fois l’étoffe fabriquée , elle passe en- 
core par une foule de mains avant d’arriver 
à celles de votre cordonnier; — là, il faut un 
coupeur, — une couseuse, — une brodeuse, 
etc. , et si j’ajoute tous les ouvriers, qui , 
sans appartenir à la fabrication du soulier, 
ont cependant eu à faire des travaux sans 
lesquels le soulier n’eût pu exister» — tels 
que ceux qui ont fabriqué les outils des diffé- 
rens ouvriers désignés , — ce ne serait pas 
trop de compter que deux cents personnes 
se sont occupées de votre chaussure. 


Quand je vous aurai dit — qu’une épingle 
a subi dix-huit opérations différentes, dont 
aucune ne peut se faire par moins de deux 
personnes, et plusieurs en exigent un plus 
grand nombre, sans compter toutes celles 
qui ont été nécessaires pour l’extraction du 
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minerai et pour sa transformation en cui- 
vre. 

Si je vous parle de ces perles qui pendent 
à vos oreilles et qu’il a fallu chercher dans les 
gouffres de la mer. 

Vous aurez tort de vous ctonncr si je vous 
affirme, — vous faisant grâce de calculs dont 
je ne vous donne que le résultat, — que vous 
n’oseriez mettre le pied dehors sans que six 
mille hommes se soient occupés de vous faire 
une feuille de vigne convenable. 



— Voici la lettre que je reçois, — rela- 
tivement au volume du mois dernier. 
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« Monsieur, 

a Où diable avez- vous découvert que les 
« lauriers-roses produisent de Yacide prus~ 
« sique? 

« Ah 1 vous confondez une apocynée 
avec une rosacée , — vous ! 

«Vous mériteriez, vous et vos guépc3, un 
déjeùner de véritable acide prussique. 

CNE FOURMI.» 


Voici ce que je réponds à la fourmi : 


« Fourmi, 

« Vous avez raison et j'ai tort, — le lau- 
rier-rose , auquel les botanistes n’accordent 
pas d’étrc un laurier, — mais un ncrium, ne 
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contient pas d 'acide prussique ou hydrocya - 
nique. 

« Mais — il contient un principe délétère 
tellement subtil que ses émanations seules au 
rapport de quelques auteurs ont suffi pour 
causer la mort. 

« Un homme, pour avoir mangé d’un rôti 
cuit au moyen d’une broche faite avec le bois 
de nérium, — devint fou, eut une syncope et 
mourut. ( libantiüs, Comment, de venenis.) 

a M. Orfila, dans sa toxicologie , metle lau- 
rier rose au nombre des poisons narcotico- 
âcres, — et il avoue avoir tué beaucoup de 
chiens avec l'extrait et avec la poudre de cet 
arbrisseau ; — je ne pense pas que ce prin- 
cipe ait reçu de nom. 

«Ainsi donc, fourmi,— mon erreur, que je 
reconnais humblement, repose sur le mot, — 
et mes guêpes n’en ont pas moins, selon mes 
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ordres, — puisé dans la fleur du laurier-rose 
de quoi rendre leurs piqûres suffisamment 
désagréables. Recevez, fourmi, mes remer- 
Imens et mes complimcns empressés. » 



3. — J’ai souvent ri des gueuletons pa- 
triotiques ; — mais si j’étais à la place des 
gouvernans , — ou de ceux qui veulent ou 
peuvent le devenir, — ou de ceux qui atten- 
dent quelque chose d’eux, je prendrais peut- 
être beaucoup plus au sérieux les banquets 
qui ont eu lieu au boulevart Mont-Parnasse 
et à Belleville ces jours-ci. — La carte pour- 
rait en être chère. 

Sous la Restauration, le parti libéral, gro- 
tesquement uni au parti bonapartiste , passa 
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quinze ans à dire au peuple qu’il était escla- 
ve, — qu’il gémissait dans les J ers. — Cha- 
que fois qu’il faisait trop chaud ou qu’il fai- 
sait trop froid, — on lui disait : c’est la faute 
du gouvernement; les melons sont chers, 
c'est la faute du gouvernement; — il pleut, 
c’est la faute du gouvernement ; — il ne pleu- 
vait pas du temps de l’empereur. 

Le peuple souverain voulut enfin recon- 
quérir ses droits , ne fût- ce que pour les 
connaître. — Les faiseurs de phrases lui 
crièrent: — Peuple français , peuple de bra- 
ves. En avant marchons ; — et ils le laissè- 
rent marcher tout seul, — les ruisseaux cou- 
lèrent rouges, — beaucoup de braves gens se 
firent tuer. — On renvoya Charles X , — on 
mit Louis-Philippe sur le trône , — et les 
avocats remplacèrent les seigneurs.— Hélas I 
ne pouvait-on donc remplacer les gentils- 
hommes que par des hommes si vilains! 

Pour ce qui est d’autres changemens, il 
n’en fut pas question. — Il ne s’était pas 
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écoulé six mois que la décoration de juillet, 
que le bout de ruban — que quelques-uns 
avaient payé d’un bras ou d’une jambe, — 
était de mauvaise compagnie; — au bout 
d’un an, il servait, dans les émeutes et dans 
les foules, à désigner aux agens de police et 
à la force armée ceux qu'on devait arrêter de 
préférence. 

Tout montra jusqu’à l’évidence qu’on n’a- 
vait dit tant de mal de l’ancienne royauté, — 
que pour y faire brèche, — comme à une 
ville dont on veut s’emparer ; — mais la ville 
prise, on se hâta de rebâtir les murailles en- 
dommagées et de s’y fortifier ; — ceux qui 
s’étaient partagé le butin, — et c’étaient en 
général ceux qui avaient pris le moins de 
part au combat, — traitèrent les autres pré- 
cisément comme ils avaient été traités eux- 
jnêmes par le pouvoir de la restauration ; — 
les autres répétèrent contre leurs alliés de la 
veille, tout ce qu’ils avaient dit ensemble 
contre le pouvoir déchu, — Le pays fut diyisé 
en deux camps comme auparavant, --je ne 
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tiens pas compte des subdivisions, et les par- 
tis qui n'étaient pas du pouvoir répétèrent au 
peuple, — qu 'il était esclave , qu’il gémissait 
dans les fers , — etc., etc.; — ce que le peu- 
ple écoute et croit tout aussi bien qne la pre- 
mière fois. — D’autres faiseurs de phrases 
entonnèrent : — Peuple français , peuple de 
braves , — en avant, marchons , — et le lais- 
sèrent marcher seul, absolument comme les 
autres. — Il y eut encore du sang de répan- 
du, — le parti populaire, vaincu à plusieurs 
reprises, — fut traité comme l’eussent été les 
vainqueurs de juillet s’ils n’eussent pas été 
les plus forts; — car je ne sais si jc'commcts 
ici un crime de lèse-quelqu’un ou de lèse- 
quelque chose ; — je ne sais aucun moyen 
raisonnable de nier ceci, — que la révolution 
de juillet est une émeute réussie, — comme 
l’émeute du 6 juin est une révolution man- 
quée. 

Aujourd’hui le pouvoir défend les principes 
que défendait la Restauration ; — ses ennemis 
l'attaquent arec les armes qui renversèrent 
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la légitimité. —Si cc n’étaient quelques noms 
changés par-ci par-là, — je ne vois pas que li« 
situation soit différente en rien - de celle où 
on serait si Charles X, au lieu de mourir, 
était rentré en France. 

Seulement de ceci je ne tire pas, comme 
beaucoup d'autres, la conclusion que la chose 
est à recommencer, — je maintiens au con- 
traire que si on la recommençait il en serait 
absolument de môme, ou peut-être pire. — 
Que ceux qui disent aujourd’hui ce que di- 
sait sous la Restauration le pouvoir actuel, 
feraient, en cas de succès, précisément ce 
qu’il fait aujourd’hui. — Que tout change- 
ment par la force n’est jamais un assez grand 
bien pour ne pas être un grand mal : — voyez 
aujourd’hui, -voici M. Barrot aux affaires, 
— les radicaux ne veulent plus de M. Barrot 

Que les radicaux arrivent aux affaires, 

Jes communistes n’attendent pas même si 
longtemps pour se séparer d’eux -et quoi- 
que je ne devine guère au-delà des commu- 
nistes, — je suis convaincu — que s’ils arri- 
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vaient à leur tour, — il se trouverait un parti 
pour lequel ils seraient des aristocrates et des 
liberticides. 

Certes la position des hommes qui ont pris 
le pouvoir en juillet 1830 était difficile ; — ils 
avaient érigé la force en droit. — Si aujour- 
d’hui — ils ne peuvent arrêter leurs principes 
d’alors, — ils seront renversés, — et ils ne 
peuvent lutter contre ces principes — que par 
d’autres principes qui les condamnent pour 
avoir renversé leurs prédécesseurs; — car 
voilà ce que disent leurs ennemis : — si le 
peuple, en sa qualité ^peuple souverain , a 
eu le droit de mettre — M. Dupin (remarquez 
bien, ô MM. Plougoulm et Desmortiers que 
jedisM. Dupin) à la place deM.TroisÈtoiles, 
— il a parfaitement le droit de mettre aujour- 
d’hui M. n’importe qui à la place de M. Dupin. 

Mais s’il n’a pas le droit de mettre M. n’im- 
porte qui à la place de M. Dupin , — il n’a- 
vait pas le droit de mettre M. Dupin à la 
place de M. Trois Etoiles, 

9! 
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Donc M. Dupin ne peut être qu’à la con- 
dition de n’être plus. 

Diable ! 


Ce que je dis là a pour but de montrer tout 
ce qu’on a déjà fait de chemin sur la pente 
rapide de l’absurde ; — ce ne doit pas être, 
selon moi une raison pour continuer. — La 
force n’est pas un droit, elle est la négation 
de tout droit, — comme le droit est la néga- 
tion de la force. — 11 y a bien d’autres révo- 
lutions à faire que les révolutions de rues, — 
et des révolutions plus grandes et plus belles. 
— Il en faut partout , excepté peut-être là 
où on veut en faire ; — il en faut dans l’édu- 
cation, dans le travail, — dans les impôts, — 
dans l’administration, — dans l’industrie. 

t 

Mais —ceux là (et je m’adresse aux hom- 
mes de tous les partis ) , — ceux-là surtout 
les retardent, qui sous prétexte du progrès 
et du bien public } se disputent ignoblement 
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— les lambeaux de tout ce qui se paie et de 
tout ce qui se vend. 


Toujours est-il, pour en revenir aux ban- 
quets, que ces braves gens voyant que leurs 
représentans ne s’occupent à la chambre : — 
les plus forts, que de leur ambition ou de leur 
avidité personnelle, les plus niais que de 
l’avidité et de l’ambition des autres; — le 
tout entremêlé — de gueuletons et de dîners, 
— où l’on choque les verres pleins contre les 
mots vides ; — ont avisé que, — pour cela 
du moins ils n’avaient pas besoin de repré- 
sentans , — et que rien ne les empêchait 
de boire et de manger eux-mêmes, au lieu 
de boire et de manger par procuration. 


M. de Rémusat, — s'est opposé à la con- 
tinuation des banquets, c’était son devoir; 
— car si le gouvernement de juillet, n’était 
pas le gouvernement de juillet , — personne 
n’oserait,— je pense, — lui demander d’auto- 
riser des réunions dont le but avoué est son 
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renversement, — et la propagation de doc- 
trines telles que P abolition de la propriété, 
etc., etc., ( voir ce que nous avons dit — du 
gouvernement sauvage , dans le volume de 
janvier. ) 

Il y a eu un banquet à trois francs par 
tête,— et un banquet à deux francs. — On 
parlait mal au second des convives du pre- 
mier, — auxquels — je rappellerai que Dan- 
ton fut principalement condamné pour une 
carte de restaurateur excédant vingt-deux 
francs. 
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4 . ** Les cordonniers suivent l’exemple 
des tailleurs , et se retirent sur le Mont- 
Aven tin. 

Je ne sais plus dans quelle ville les bou- 
langers ont refusé de continuer à travail- 
ler. 


Tout le monde s’occupe de politique, — 
tout le monde veut être gouvernement , — 
excepté cependant les quelques-uns dont 
c’est l’état et le devoir; — mais à quelles 
oreilles est-ce que je dis cela ? — Bon Dieu ! 
que ce désaccord entre les maîtres elles ou- 
vriers, — ce besoin d’une nouvelle organisa- 
tion du travail est une question politique , 
— mille fois,— cent mille fois plus importante 
— que les misérables questions de ministères 
—qui occupent, divisent ou réunissent la 
Chambre des députés. Il faut le dire, — il 
y a au moins dans le saint-simonisme et le 
fourriérisme, — au milieu de rêveries et de 
saugrenuités , des tentatives et des etforts 
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pour arriver à un but de réorganisation so 
ciale. 



5. — Dernièrement, — M. Arnal, acteur 
comique du théâtre du Vaudeville , — dédia 
à M. Bouffé, comédien du Gymnase , un 
pocme en vers. Dans ce poëme, M. Arnal se 
plaignait du peu de considération qu'ont en- 
core les comédiens dans la société, — et il de- 
mandait sérieusement , — en attaquant un 
odieux préjugé , — 

Vernet, Bouffé, Samson — ont-ils la croix? 

La mesure du vers, ou celle de sa modes- 
tie, l’empêchèrent de mettre, « et Arnal. » 


Digitized by Google 



23 

Comme l’état de M. Arnal est de faire rire* 
— je trouvai son vers assez heureux, et j’en 
ris un moment, sans y attacherd’importancc. 
—Le gouvernement, à ce qu’il parait, se pré- 
occupa davantage du vers de M. Arnal , et 
se demanda pourquoi quelques comédiens 
n’avaient pas la croix. On l’avait bien donnée 
il est vrai, à M. Simon, premier diable vert de 
l’Opéra, — mais c’était plutôt comme garde 
national zélé,— que comme diablevert y qu’il 
avait obtenu cette distinction. — On soügea 
alors à donner la croix à M. Rubini , chan- 
teur du Théâtre-Italien. 

Napoléon la refusa à Talma, — et eut rai- 
son. — II serait charmant, en effet , de voir 
sur un journal : — Le chevalier de la Légion- 
d’Honneur, Alcide Tousez, — a fait pouffer 
de rire,— dans le rôle de***. Le chevalier de 
la Légion-d’Honneur, Arnal, a été assailli de 
pommes cuites. 

Allons donc,— messieurs les comédiens, — 
vous gagnez dans une année plus d’argent 
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que n’en gagnent dans toute leur vie une 
foule de gcnssavans,— distingués, laborieux. 
— Un ténor a de bien plus forts appointe- 
mens qu’un ministre,— une danseuse, qu’un 
général en chef. — Il n’est pas un comique, 
un peu bien placé , qui, en exagérant trois 
fois par semaine les infirmités que la nature 
peut lui avoir données , — ne réunisse ses 
trente mille francs au bout de l’année. — 
Allons, Messieurs,— laissez donc la considé- 
ration aux pauvres diables. — Nous vivons 
d’ailleurs à une époque où on n’y tient guère» 
et où vous pourrez leur acheter toute leur 
considération pour le quart de vos appoin- 
temens. 

M. Alphonse Royer, — littérateur distin- 
gué,— qui désirait la croix depuis longtemps, 
sans avoir pu l’obtenir, - est allé se faire 
Turc, - et prendre à Constantinople une 
fort belle position. 
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O. — M. Mathieu de la Redorte, — ambassa- 
deur d’Espagne,— est parti depuis plusieurs 
jours. — On allait voir chez le coiffeur Ar- 
mand,— douze perruques à la Louis XIV , 
commandées pour ses gens.— Il emmène des 
voitures et des livrées extraordinaires. 



7 • — Le public a,— entre autres choses,— • 
ceci de ravissant, — que , s’il adopte souvent 
une idée,— sans trop savoir pourquoi ,— il se 
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donne ensuite bien de garde d’en changer. — 
Ainsi , vous n’empêchercz jamais d’appeler 
journaux ministériels, — la Presse et le Jour- 
nal des Débuts, qui font à M. Thicrs, c’est- 
à-dire au pouvoir actuel, une opposition vio- 
lente et systématique ni journaux de l'op- 
position y — le Courrier Français, le Cons- 
titutionnel, — le Messager , le Siècle, qui 
appartiennent au ministère. 

On a beaucoup ri, hier, au Café de Paris , 
en voyant entrer à la fois deux journalistes 
fort connus,— l’un, que l’on donne pour type 
du journalisme corrompu , — est un jeune 
homme qui venait bourgeoisement dîner en 
tête à tété avec sa femme l’autre,— jour- 

naliste vertueux , — amenait une danseuse 
célèbre par sa maigreur. 
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8.— M. Thiers s’est tellement enthousias- 
mé du cheval que lui avait prêté M. Ernest 
Leroy, pour la revue, - qu’il a beaucoup 
pressé celui-ci de le lui vendre. M. Leroy 
s’y est refusé,— parce que ce cheval est un 
présent du duc d’Orléans. — M. Thiers s’est 
adressé alors au prince royal, qui a dit à M. 
Leroy : — Vous me ferez plaisir, en cédant le 
cheval de Tata à M. le président du con- 
seil. 

M. Leroy —ne voulait pas d’abord en ac- 
cepter le prix, — mais, M. Thiers l’ayant fait 
estimer , lui a envoyé huit mille francs. 

Le cheval de Tata — n’est certes pas un . 
bon cheval, — mais il a beaucoup d’appa- 
rence; — il vaut, du reste, infiniment mieux 
aujourd’hui qu’à l’époque où le duc d’Or- 
léans l’a donné à M. E. Leroy. 

Depuis ce moment — M. Thiers monte à 
cheval tous les jours; — il s’est installé à 
Auteuil, — et on le rencontre dans le boi s 
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de Boulogne, — suivi d’un domestique à 
cheval, porteur d’un rouleau de papiers. — 
M. ïhiers travaille à cheval, — absolument 
comme M. Lejears du Cirque olympique. 



O. — Une place de bourreau est vacante: 
— quarante demandes ont été adressées, — 
sept sont apostillées par des députés ; — les 
sept candidats bourreaux sont électeurs. ïl 
est facile de se représenter comment cela 
s’est fait. 

— Monsieur, — je vous demanderai votre 
• voix. 


— Volontiers, — monsieur, — mais j'au- 
rai besoin de votre appui. 
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— Monsieur, — il vous est acquis. 

— Monsieur, — la place de bourreau est 
vacante à *** 

— Monsieur, — Vous voudriez qu’elle uc 
fût pas donnée, — vous êtes, comme moi , 
pour l’abolition de la peine de mort, — 
vous... 

— Pas du tout, — monsieur, — je vou- 
drais être bourreau. 

— Monsieur, — je me ferai un vrai plai- 
sir... 

— Ayez donc la bonté d’apostiller cette 
petite pétition que j’adresse au ministre. 

— Volontiers, — monsieur. 

a Je certifie que N..., excellent père de fa- 
mille, — garde national irréprochable, — a 
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tout ce qu’il faut pour faire un bourreau 
très distingué ; — je serai personnellement 
heureux de voir tomber sur lui le choix de M. le 
ministre ; — je crois qa’il s’en montrera di- 
gne à tous égards, — et que le gouverne- 
ment n’aura qu’à se féliciter de son utile 
concours. » 



ÎO. — L’amiral Baudin était arrivé à 
Cherbourg et avait passé la revue de ses 
équipages, — lorsqu’il a annoncé tout-à- 
coup qu’il ne partait pas, — et est retourné 
à Paris. — Au moment où l’amiral reçut 
sa mission, — il confia à M. Thiers que 
M. Mollien , consul de France à la Havane, 
lui était désagréable — et que sa destitution 
lui ferait plaisir,. — M. Thiers répondit ; 
Nous verrons 
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Une fois à Cherbourg, M. Baudin écrivit 

à M. Thiers qu’il ne mettrait pas à la voile 

* 

avant que la chose fût faite ; — la réponse 
de M. -Thiers fut ambigüe et M. Baudin re- 
tourna à Paris. 

Si on ne peut approuver M. Baudin, — 
d'avoir demandé la destitution de M. Mol- 
lien comme faisant partie de l’expédition , 
M. Thiers est sans excuse de ne s’élre pas 
expliqué catégoriquement, et de n’avoir pas 
refusé formellement ce qu’il ne voulait pas 
faire. — De ce jour, l’amiral Baudin n’a plus 
été un bon amiral, et M. Mackau, envoyé à 
sa place, a passé homme de génie, pour son 
avancement, — du moins dans les journaux 
du ministère. — Au résumé, avec toutes ses 
finesses et toute son habileté, — M. Thiers 
n’arrive jamais qu’à priver le pays de ce qu’il 
a de meilleur. 
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1 1 . — Un monsieur, auquel ses parens 
ont probablement négligé de donner un état, 

— s’est récemment établi Dieu, — il pré- 
tend que le véritable Dieu doit être à la fois 
homme et femme; — c’est-à-dire, père et 
mère , et il s’intitule Mapah nom formé des 
premières syllabes des deux mots maman et 
papa. Il y a deux ans, les femmes libres 
adressèrent à la Chambre des députés une 
pétition tendant à ce que le roi Louis-Phi- 
lippe fût appelé à l’avenir roi des Français 
et des Françaises. — On prononça l'ordre du 
jour, — parce qu’on objecta — que les Fran- 
çaises étaient comprises dans les Français 

— et que rien n’empêcherait , si on accédait 
à cette première demande , d’être bientôt 
obligé d’appeler le roi, — roi des Français , 
des Françaises et des chapeliers, etc. , etc.' 
Le Mapah a accompli ce vœu des femmes li- 
bres. 

J e n’ai jamais vu ce nouveau Dieu ; — mais 
il m’a parlé comme l’autre parla à St-Jean 
dans le désert. — La parole du Mapah — ; 




Digitized by Googl 



33 


coûte trois sous de port. — Tl m’a envoyé 
quatre pages sur Napoléon et sur Waterloo; 

— je pense que Dieu parlait hébreux à son 
peuple, — le langage de Mapah est de l’hé- 
breux pour moi. 

Il a écrit également à M. V. Hugo, — - et lui 
a proposé d’étre Sous-Dieu ou Saint-Esprit, 

— M. Hugo a refusé. — Il paraît qu’il aime 
mieux être académicien. — On ne saurait 
trop porter à la connaissance du public de 
semblables traits de désintéressement. 

Le Mapali date ses évangiles d ejon gra- 
bat , — décidément le métier est mauvais , 
le royaume des dieux n’est pas de ce monde, 

— et j’admire peut-être trop le désintéresse- 
ment de M. Hugo, 

Le Dieu, m’a-t-on assuré, daigne se ma- 
nifester dans divers estaminets , — où il fait 
la Pâque et communie sous les espèces dos 
échaudés et de la bière; sa foudre se compose 
d’un rotin, et il s’encense lui-même au moyen 

3 
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d’une pipe culottée. — Il rencontra un jour, 
dans un café, M. Jules Sandeau, auquel il 
dit : — levez-vous et suivez-moi. — M. San- 
deau se leva et s’en alla aussi vite qu’il put 
aller. 



1«. — liieppe. Il fait un froid odieux, 
les femmes se baignent et sortent de l’eau 
d’un bleu tacheté de violet qui n’est pas aussi 
joli qu’on pourrait le croire ; — leur costume 
de bain , brun ou noir, composé d’une veste 
et d’un pantalon cousus ensemble et leur 
bonnet de toile cirée , leur donnent, dans 
l’eau, l’air d’une foule de petits singes. 
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13.-14. — Etretat. Je me suis mis à 
l’eau hier, — et je me suis dirigé vers la ligne 
d’un beau bleu sombre que forme la mer à 
l’horizon,— j’ai rencontré une barque de pê- 
che, elle était— montée par mon ami Samson; 
— je l’ai hêlé. — Tiens î — M. Alphonse 1 — 
Et bien, comment que ça va ? 

Bien, mon ami Samson, — et vous? — 
Avez-vous du genièvre à bord ? — il y a long- 
temps que je suis à l’eau et cela ne me ferait 
pas de mal. 

f 

Non, mais voici de beaux homards que je 
vous donnerai pour votre dîner, — et Sam- 
son me montra des homards bleus étendant 
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leurs grosses pattes, et ne saisissant que l’air 
avec leurs pinces formidables. 

— Merci, — mon ami Samson, — mais 
pour le moment j’aimerais mieux du geniè- 
vre. 

— Eh bien ! — allez- vous-en encore au 
large ; — tournez la porte d’aval , — et vous 
rencontrerez Yalin,le garde-pèche, — il a de 
l’eau-de-vie. 

Au revoir, — mon ami Samson. 

Au revoir, — M. Alphonse. 



15 . Mme ***, l’une des sorcières de Mac- 
beth— à laquelle, ainsi que je l’ai raconté 
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dans le temps, — on avait écrit après l’af- 
faire de Strasbourg : — « Prends ton nez de 
sept lieues et va-t-en? » — Mme *** vient 
d’essuyer un petit désagrément de douane. 
— Les préposés, trompés par son aspect mi- 
litaire et ses moustaches, — n’ont jamais 
voulu croire que ce fût une femme; — ils 
ont soutenu que c’était un homme déguisé 
et que sa prétendue gorge devait se composer 
uniquement de dentelles et autres marchan- 
dises prohibées. — Us ont voulu la déshabil- 
ler ; — Mme *** a réclamé le droit d’étre 
fouillée par une personne de son sexe, com- 
me il est d’usage pour les femmes; — mais la 
femme préposée partageant l’erreur des 
douaniers, a refusé longtemps de désha- 
biller ce monsieur , et ne s’est décidée qu’à 
grand’pcine. 
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16. — - Je vous vois bien Padocke, —vous 
bourdonnez depuis un quart-d'heure autour 
de ma tête, — mais je ne vous écoute pas. — 
Vous avez, dites-vous, —d’excellentes choses 
à raconter, — j’en suis désolé; — mais votre 
arrêt est porté sans appel, — vous ne reparaî- 
trez qu’au mois de septembre; — on voit 
bien, du reste, — Padocke, — que vous n’a- 
vez rien fait depuis un mois ; — vous êtes 
horriblement engraissée, — prenez-garde, — 
Padocke, — vous seriez la première guêpe 
qu’on aurait vue prendre du ventre. 

Certes, Padocke , après les désagrémens 
que vous m’avez attirés — ce n’est pas vous 
que je laisserais parler sur le procès de Mme 
Laffarge, — vous laisseriez encore échapper 
des choses fort risquées; — aussi bien, — je 
ne dirai rien du fonds du procès, — mais — 
je ne puis m’empêcher de parler un j?eu de 
Me Coraly, avocat et député. 

J’ai lu tous les discours dans cette affaire, 
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— et j’avouerai qu’il a laissé derrière lui £ In- 
timé des Plaideurs. 


Dans l’audience du il, — il commence 
comme son modèle. 

D’intimé. 


’ Et de l’autre côté l’éloquence éclatante, 

De maître petit Jean m’éblouit.... 

M e Coraly. 

J’ai appris par l'expérience à me défier des 
entrainemens du talent de M c Bac. 


Et partout cette phrase prétentieuse, — 
boursouflée, redondante, répétant trois fois 
la même chose : ’ 

Et ces fades éloges de la beauté de Mme de 
Léotaud, — et des grâces de Mme de Mont- 
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breton, — et la réponse de M« Bac par les 
louanges des attraits de Mme Laffarge; — 
cette galanterie empesée, — et cette ridicule , 
forme de langage qui fait que M e Coraly s’é- 
crie : On a sali notre vie de jeune fille. 

Comme tout cela a été prévu par Racine ! 

L’INTIMÉ. 

On force une maison ; 

Quelle maison ! maison notre propre juge ; 

On brise le cellier qui nous sert de refuge. 

Une chose triste en lisant toutes ces révé- 
lations qu’entraîne un procès du genre de 
celui de madame Laffarge, — c’est de voir 
tout ce qu’il y a de commun et de mauvais 
goût dans les coulisses de la vie humaine , 

— combien peu il y a de gens qui aient quel- 
que respect pour eux-mêmes, — et qui gar- 
dent quelque dignité, quand ils sont seuls. 

— Il semble que, pour la plupart, les bonnes 
manières et la distinction soient un rôle fa- 
tigant dont on ne saurait trop vite se dé- 
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barrasser ; il semble voir des chiens savans 
retomber sur leurs quatre pattes aussitôt que 
leur maître détourne la tête. — Il y a une 
foule de gens qui, sitôt qu’ils se croient 
seuls, n’ont rien de plus pressé que de met- 
tre un bonnet de coton etdeneplus se laver 
les mains. 

On n’aime pas entendre cette jeune femme 
ne trouver rien de mieux à dire à l’autre, à 
propos de son mariage récent , que ceci : 

— jS'ciyez pas de diamans , — cela fait trop 
de peine de les perdre » Que dirait-elle donc 
de plus s’il s’agissait de la perte d’un enfant? 

J’ai fait, à ce sujet, depuis longtemps une 
remarque affligeante, c’cst qu’il y a beau- 
coup de femmes avares. — Qu’un domesti- 
que maladroit laisse tomber du plateau qu’il 
porte quelques gouttes d’eau sucrée sur leur 
robe, —c’est undésespoirqu’onneprend pas 
la peine de cacher qu’une porcelaine un peu 

précieuse soit brisée par hasard, que do cris ! 

— que de plaintes î — que de gémissemens ! 


^ — ■ — ' 
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— Une bagne tombe , — on interrompt la 
contredanse ; — il faut tout déranger pour la 
retrouver. — Et cette histoire avec M. Cia- 
vet ! 



Non, je n’appelle pas vierge une jeune fille 
Qui donne des cheveux à son pelit cousin, 

Ou qui, chaque matin, se rencontre et babille 
Avec un écolier dans le fond du jardin. 

Je n’appelle pas vierge une fille qui donne 
Un coup d’œil au miroir, sitôt que quelqu’un sonne. 

Pour celui-ci, d’abord, pour la première fois. 

Elle voulut être belle et parée. 

Par cet autre sa main, dans un bal, — fut serrée 


N/*- 
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Celui-ci vit sa jambe, un certain jour qu’au bois 
On montait à cheval. — Un autre eut un sourire . 
Un autre s’empara, — tout en feignant de rire, 
D’une fleur morte sur son sein. 

Un autre osa baiser sa main. 

Dans ces jeux innocent, source de tant de fièvres, 
Qui troublent les jeunes sens, 

Un monsieur a baisé, devant les grands parens, 
Toulon baisant la joue, un peu le coin des lèvres. 
On a rougi cent fois d’un mot ou d'un regard, 

On a reçu des vers et rendu de la prose, 

El cælera. — Mais il est une chose, 

Une seule, — il est vrai, — peut-être par hasard, 
Que l'on a su garder, — soit par la maladrcsso 
Ou l’ignorance du cousin, 

Ou la, — dirai-je, — la sagesse 
D’une mère au coup d’œil certain. 

C’est encore une chose et rare et difllcile ! 

Et c’est ce qu’on appelle une vierge ! — on l’habille 
Tout de blanc, — et l'époux se rengorge au matin! 
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\1 . — Je découvre que je passe définiti- 
vement à l’état de canard . — On appelle ca- 
nard en librairie les nouvelles que les crieurs 
vendent dans les rues, — ou les anecdotes un 
peu hasardées que publient les journaux, — 
on est arrivé par catachrèze à donner le nom 
de canard à celui qui est le sujet de l’anecdote. 
J’ai compté cette semaine quatre canards 
dont je suis le héros, — en y comprenant les 
détails donnés sur un naufrage que je suis 
censé avoir fait à Etretat avec Gatayes qui 
n’a pas quitté Paris. 



18 . — Dans un numéro du mois de dé- 
cembre, j’ai raconté toute la vie de M. Rossi, 
— les grands journaux, — les journaux sé- 
rieux, — les journaux qui savent tout, — ont 
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depuis six mois largement puisé à cette 
source sans la désigner jamais, — chaque 
fois qu’il a été question de M. Rossi. 

On vient de le nommer conseiller au con- 
seil royal de l’instruction publique, — et on 
a fait grand bruit de la démission qu’il adon- 
née d’une de ses places, — le hasard fait que 
c’est précisément la moins rétribuée que 
M. Rossi a abandonnée. 

Ainsi, en quittant la chaire d’économie po- 
litique qui lui rapportait 5,000 francs, — il 
a conservé les 12,000 francs qu’il reçoit du 
ministère des affaires étrangères,— les 12,000 
de l’Ecole de droit. 

Les 12,000 du ministère de l’intérieur pour 
la Revue des deux mondes , dont il fait la 
chronique politique. — Cette chronique, qui 
n’a aucun mérite d’aucun genre, était beau- 
coup plus spirituelle quand elle était faite par 
des Français. 
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19 * M. Conte, le directenr des postes, 
s’occupe de son administration ayeç^hjçaur 
coup de zèle et d’intelligence. — Je crois lui 
être agréable en lui soumettant quelques ob- 
servations que j’ai faites dans un récent 
voyage. 

Le produit de la poste est d’autant plus 
fort pour le gouvernement, — que les sacri- 
fices qu’on exige des maîtres de poste pour 
le transport des malles diminuent considéra- 
blement les dépenses. 

Un trajet d’un myriamôtre fait par un 
voyageur avec une voiture à quatre chevaux 
lui coûte 10 francs, — tandis que la malle ne 
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paie que 5 francs 25 centimes pour le même 
trajet, — parcouru avec une vitesse double 
et avec un nombre de chevaux que l’ordon- 
nance fixe à quatre, et l’usage, d’accord avec 
la nécessité, presque toujours à cinq. — J’é- 
tais, il y a quelques jours, dans une petite 
ville de laquelle je voyais tous les matins 
partir des chevaux qui devaient faire treize 
kilomètres, c’est-à-dire trois lieues un quart 
en cinquante-deux minutes au plus, en y 
comprenant le temps de relayer. Les cour- 
riers qui ont des ordres sévères sont tres- 
exigeans. — Le 17 de ce mois, vendredi, — 
je pourrais dire dans quelle ville un de ces 
messieurs, ayant oublié d’échanger ses dépê- 
ches, renvoya le postillon à pieds réparer son 
étourderie, — et — le menaça en arrivant de 
retenir ses guides , parce qu’il F avait mis en 
retard de cinq minutes. 

On permet aux conducteurs de porter cinq 
cents livres pesant pour leur compte, — et • 
on tolère qu’ils dépassent ce poids. 
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Ces sacrifices énormes peuvent-étre sup- 
portés par les maîtres de postes établis sur 
les routes de grande communication, parce 
qu’à cet effet ils ont des bénéfices au moins 
équivalons. 

Ces bénéfices, en dehors du produit de leur 
poste, se composent de 29 centimes par myria- 
mètre et par tête de cheval, que leur doivent 
toutes les diligences ou voitures publiques, 
faisant un trajet de plus de dix lieues, qui ne 
relayent pas chez eux. 

Mais une ordonnance du 28 avril 1840, a 
prolongé le parcours des malles, — et un 
grand nombre de petits maîtres de poste, 
placés en dehors des grandes lignes de com- 
munication, — ont été forcés d’augmenter 
de trois le nombre de chevaux qui leur était 
prescrit, et de faire, — à l’exemple de leurs 
confrères, qui perçoivent de gros bénéfices, 
— les concessions que j’ai mentionnées plus 
haut aux malles-postes, qui, en outre, se 
chargeant de trois voyageurs, ont diminué 
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encore le nombre, déjà restreint, des voitures 
publiques sur lesquels ces pauvres diables 
prélevaient un droit. 

Plusieurs avaient, en outre, des écuries 
montées de chevaux assez vigoureux pour la 
vitesse ordinaire de la poste, qui est de deux 
lieues en cinquante minutes, mais incapables 
de supporter longtemps la vitesse qu’on 
exige pour les malles ; — ils perdront néces- 
sairement beaucoup de chevaux. — Ajoutez 
à cela la cherté des fourrages pour cette an- 
née, — et vous serez convaincus que plusieurs 
d’entre eux ne pourront se soutenir. 



«O, — Il y a deux ans et demi, M. Cou- 
sin n’était pas ministre de l’instruction pu*» 

4 
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blique, — - il faisait à la Chambre haute, — une 
opposition tracassièrc. —Un jour il avait en- 
trepris de faire réciter à M. Mole une sorte 
de catéchisme ridicule. 

<f Monsieur le ministre, disait M. Cousin , 
que feriez-vous s’il arrivait telle chose? que 
feriez-vous si don Carlos était triomphant, 
si le colosse du nord venait à mourir; si la 
reine d’Angleterre engraissait?» 

« Hélas , monsieur , ne répondait pas 
M. Molé , nous avons déjà assez de peine à 
savoir bien précisément ce que nous faisons, 
sans encore dire ce que nous ferons. » 

«Monsieur, répondait M. Molé, il m’est 
impossible d’improviser ici un programme 
complet d’une politique que les événemens 
doivent nécessairement modifier, etc., etc. » 

Nous ne suivrons pas ces deux messieurs 
dans le dialogue, nous remarquerons seule- 
ment que le professeur Yillemain venait de 
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temps en temps en aide au professeur Cou- 
sin, — et lui donnait le temps de reprendre 
haleine. — M. Molé tenait bon, et l’avantage 
semblait devoir lui rester, lorsque le profes- 
seur Cousin imagina un de ces argumens qui 
bouleversent l’armée de syllogismes la mieux 
disciplinée. 

«Monsieur, dit le professeur Cousin à 
M. Molé, je vous donne un démenti. » 

On comprend de quel étonuement , de 
quelle stupeur, puis ensuite de quelle indi- 
gnation fut saisie la Chambre dite aristocra- 
tique. La plupart des pairs sont des hommes 
bien élevés, — peu accoutumés à ces façons 
de Trissotin, à ces interjections de garçon de 
classe. 

M. Pasquier, quand le premier tumulte 
fut apaisé, — dit au professeur Jean-Vadius 
Cousin, — «Monsieur, je vous fais observer 
que les paroles dont vous venez de vous servir 
sortent des convenances parlementaires.» 
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Et de toutes les convenances possibles, 
aurait dù ajouter M. Pasquier ; mais les mem- 
bres de la Chambre haute sont des gens 
comme il faut, qui n’ont pas voulu dire dans 
une assemblée législative, dont toutes les pa- 
roles sont imprimées au Moniteur , et lues 
dans toute l’Europe ,— «Monsieur, vous êtes 
un manant. » 



fel« — La Chambre des pairs, en rejetant 
ou en modifiantles lois tardivement présentées 
par le ministère — a montré clairement 
qu’elle n'entendait pas se laisser ainsi abaisser 
et amoindrir. — M. Thicrs a senti le besoin 
de s’y créer un parti sérieux et il pense à une 
nouvelle et prochaine fournée. — Le roi n’a 
pas caché qu’il serait très-difliçilc sur les 
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noms qu’on lui présenterait. M. Thiers 
manque de gens suffisamment convenables 
dans ses relations personnelles; — c’est M. 
de Rémusat , homme du monde et homme 
d’esprit, — qui a été nommé recruteur. — 
Voici quelques uns des noms déjà raccolés 
M. de Tracy , — M. de Lasteyrie, — le comte 
Paul de Ségur , — l’infortuné Flourens , — le 
général Lamoricière — et le général Duvi- 
vier . — Quelques personnes parlent de 
il/. Dosne ; — ce M. Dosne ne serait-il pas le 
même M. Dosne qui dut à la bienveillance 
de la duchesse d’Angouléme une charge gra- 
tuite d’agent de change. Le moment et le 
prétexte serait l’arrivée des cendres et on 
mettrait en tête de la liste, — MM. Gourgaud, 

— Bertrand — et Lascase. 

Dans les familles que voit M. de Rémusat, 

— on s’efforce de trouver des formules de 
refus polies ; — beaucoup allèguent le mau- 
vais état de leur santé, — quelques-uns de- 
meurent bien loin du Luxembourg, — d’au- 
tres redoutent les plâtres neufs, — etc., etc.. 
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etc. Le topique violent que veut appliquer 
à la Chambre dés pairs M. le président du 
conseil, — est généralement d’un effet ex- 
trêmement passager ; — les nouveaux pairs 
ne tardent guère à comprendre les devoirs et 
les nécessités de leur position, — comme fit 
M. de Boissy après qu’il eût été nommé par 
le ministère du 12 mai. 

M. de Villèle redoutait beaucoup cet expé- 
dient et ne s’y détermina qu’à la fin. — Cha- 
que pair que je fais, — disait-il, — com- 
mence par mettre deux boules noires contre 
moi. 



— Deux femmes accusées d’assassinat 
ont été toutes deux condamnées , — la mère 
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comme auteur du crime, au trayaux forcés 
à perpétuité , — et la fille complice , — vu 
des circonstances atténuantes , sera à vingt 
ans de la même peine. — Or, la mère a 
près de quatre-vingts ans, et il est certain 
que la fille passera aux travaux forcés trois 
fois autant de temps que la mère. 

*3. — On a gagné beaucoup d’argent à la 
dernière liquidation de la Bourse, — on a 
joué contre la conversion des rentes. Quel- 
ques afiidés de la présidence du conseil ont 
été bien traités par le SORT. 

— Le gros lot f cependant, a été pour le 
banquier américain tP'elles. 
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*4. — Un des canards faits sur mon 
compte , — annonce que je suis très laid, — 
cette assertion peut jeter dans les esprits des 
impressions illimitées. — Sans nier la chose 
au fond, je serai forcé, un de ces jours , d’en 
fixer positivement les bornes par un bon 
portrait légalisé , — aussi bien on en a li- 
thographié un que l’on vend ou que l’on ne 
vend pas derrière certains vitrages; — por- 
trait qui me donne l’air d’un criminel écou- 
tant si le jury admet les atténuantes. Si j’é- 
tais procureur du roi, — je ne suis pas bieu 
sûr que je ne me ferais pas arrêter sur le seul 
aspect de mon portrait ; — je ne sais si c’est à 
cause de ce portrait que MM. Desmortiers 
et Hély Doissel , son substitut, ont cru devoir 
ajouter à mon nom inscrit au parquet pour 
quelques condamnations relatives à la garde 
nationale: — ne mérite aucune indul- 
gence. 

Vraiment Messieurs ! je ne sais si vous en 
méritez beaucoup , — mais je sais que vous 
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en auriez diantrement besoin, — ce que je 
me propose de développer convenablement 
en temps et lieux, — patience, — Messieurs, 

— vous voyez que j’ai aussi une police 
bien faite. — J'aurais, du reste, mauvaise 
grâce à me plaindre de toutes ces plaisan- 
teries. 

Des ennemis de M. de Lamartine s’amusent 
à envoyer aux divers journaux de Paris, — 
des vers qu’il est censé , pendant le cours de 
son voyage, — ici avoir mis sur un album » 

— là avoir improvisé dans un banquet , etc., 
etc. — Ces vers sont, comme vous pouvez le 
penser, fort indignes de leur auteur pré- 
tendu, — et donnent à l’honorable député un 
certain air troubadour, — qui n’est ni de 
mode, ni de bon goût, et ne va nullement avec 
ses façons d’étre , qui sont pleines de dignité 
et de distinction, 

Les journaux, — pendant les vacances des 
Chambres, poussent au degré le plus crimi- 
nel, l’avidité et la copie gratuite. — Je ne 
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pourrais pas citer trois journalistes , — qui , 
un soir qu’il leur manquerait vingt lignes, 
jetteraient au feu sans hésiter vingt lignes 
qu’on leur enverrait de dénonciations contre 
leur meilleur ami. Aussi, saisissent-ils avec 
un empressement féroce tout ce qu’on leur 
transmet sur ce pauvre M. de Lamartine. — 
Le plus mauvais tour qu’on lui ait joué en ce 
sens, est de lui avoir prêté ces jours- ci, le 
discours le plus biscornu qui ait jamais été fait. 
— La scène se passe à Bagnères , on chante 
au poète, — une centaine de vers — impro- 
visés par MM. Soufras et Soubies. — M. de 
Lamartine répond : 

i 

« Dans l’hommage que vous rendez à la 
« poésie, en ma personne, vous avez, employé 
« les deux plus belles langues que Dieu ait 
« données aux hommes, la langue musicale 
« et la langue des vers. Vous ne me laissez 
« répondre que celle de mon émotion et de 
« ma reconnaissance. 

Cela rappelle parfaitement cette phrase cé- 
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1 tibre : — De bonne heure surtout ; le mien 
est de te voir. 

« Vous voulez que je vous laisse un souve- 
« nir, fait-on ajouter à M. de Lamartine, 

« Je vous laisse celui de votre générosité. » 

Cela n’est pas ruineux, — et jerecomman- ' 
de aux poètes, en général, ce genre de pré- 
sent. 

95» — Mlle Taglioni a reparu sur le théâ- 
tre de l’Opéra, où elle a eu le plus grand suc- 
cès; — elle a fait encore de remarquables 
progrès ; — c’est une élégance, une grâce, — 
une souplesse incroyables.^ Aussitôt son dé- 
part, on a fermé l’Opéra pour plusieurs jours, 
— et on a bien fait ; les habitués ne pouvaient 
plus supporter l’aspect des divers acrobates 
dont ils se contentent d’ordinaire. — Quel- 
ques voix se sont élevées cependant contre le 
succès de la Sylphide ; — je veux parler des 
voix de certains vieillards que leurs affec -» 
lions peuvent aveugler, — MM. Denn — et 
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V. — dp la P. ; — ce dernier disait : Mon 
Dieu, mon Dieu, — comme elle baisse, — 
comme elle devient cotonneuse! 



9G* — Voici qu’il arrive à M. Thiers, un 
des plus terribles désappointcmcns que ja- 
mais ait subis un ministre constitutionnel. — 
On sait que le côté ou le prétexte politique de 
son entrée aux affaires , est l’alliance de la 
France avec l’Angleterre; — pendant que 
M. Thiers et les journaux qui lui sont dé- 
voués, faisaient grand bruit des toasts por- 
tés par M. Guizot, pendant qu’on faisait cha- 
que jour de nouveaux éloges de cette terre 
classique de Vindustrie , de ce berceau des 
gouvernement constitutionnels , — l’Angle- 
terre, cette même Angleterre! la Prusse, 
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l’Autriche et la Russie,— ont signé, avec l’en- 
voyé de la Porte-Ottomane, — une conven- 
tion contre Méhémet-Ali , et accessoirement 
contre la France, soigneusement exclue de 
cette quadruple alliance. 

Tout ïê monde connaît la correspondance 

rr-l- . . r 

ministérielle de la rue Jean-Jacques-Rous- 
seau, — dont l'officine est située porte à 
porte avec l’administration des postes. — 
M. de l’R, — directeur de cette correspon- 
dance, est un homme très intelligent et très 
entendu, qui profitede tous les moyens possi- 
bles pour accélérer le transport de ses nou- 
velles. On a vu pendant quelque temps un 
magnifique pigeonnier sur le faite de sa mai- 
son, — servant d’asile à ses voyageurs. Mais 
ces jours derniers, M . Conte, administrateur- 
général des postes, l’a fait sommer judiciai- 
rement, — d’avoir, aux termes de certains 
vieux règlemcns de police oubliés, à détruire 
son pigeonnier, et à plumer et manger ses 
pigeons, — le choix de la sauce étant aban- 
donné au condamné. Ce prétexte était qucl- 
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ques avanies faites par les pigeons aux voi- 
tures de l’administration ; — mais la vérita- 
ble raison est l’horreur qu’éprouve M . Conte 
pour toute concurrence dans le transport des 
lettres et dépêches . 

M. de l’R.j — a donné ce matin la volée à 
ses soixante pigeons, — qui se sont dirigés 
vers ditîérens pays, — portant sous l’aile 
gauche un billet ainsi conçu : 

a Monsieur, 

« M. Conte, directeur- général de l’admi- 
nistration des postes, a fait rendre une sen- 
tence de bannissement contre nos voyageurs. 
— Pendant quelque temps, vous recevrez ma 

correspondance par la voie ordinaire et peu 

« 

accélérée des malles-postes; mais encore 
quelques jours, et nous serons en mesure de 
prouver à M. Conte , que tous les trébuchets 
du monde sont impuissans contre les pattus 
d’Anvers. 

De l’R. » 

La renie a baissé de 2 fr. 40 e> à Xorloni, 
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Le fait est vrai : — la rente a baissé éuor - 
moment. — On assure que M. Thiers qui 
jouait alors la baisse, — probablement dans 
la prévision et la conliance qu’il ne pourrait 
tarder à faire quelque liante bévue, — aurait 
trouvé immédiatementsa fichede consolation . 

— Les journaux ministériels alors, — anciens 
organes du vieux libéralisme, — qui avaient 
eu tant de mal à glorifier l’Angleterre, — se 
sont sentis à l’aisé quand le maître leur a per- 
mis de l’appeler comme autrefois : — Perfide 
Albion et Carthage des temps modernes. — 
Le Constitutionnel — a mis de côté d’une fa- 
çon tout à fait crûnc son vénérable et prover- 
bial bonnet de coton. M. Chambolle , — ré- 
dacteur en chef duSïéc/e, — a pris son air le 
plus martial, — et a entonné le chant de 
guerre. — Il a appelé la France aux armes, 

— et si on ne l’avait arrêté , je crois qu’il 
partait tout seul. — M. Chambolle plaisante 
peu avec les puissances étrangères , — et je 
leur conseille de se bien tenir si elles ne veu- 
lent avoir affaire à lui. — « On veut humilier 
la France, — s’écrio M. Ghambolle, — c’é- 
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tait bon sous les ministères pusillanimes qui, 
nous ont précédés, — mais à présent, nous 
avons M. Thicrs! » 


Le Siècle a trente mille sept cents abonnés, . 
— ce qui suppose un peu plus de quatre 
cent mille lecteurs. — Je me trompe fort ou 
il y a aujourd’hui et jours suivans, en France 
quatre cent mille personnes qui riront aux 
éclats en voyant M. Thiers métamorphosé en 
foudre de guerre par le zèle exalté de M. 
Chambolle. 


En tous cas, voilà les puissances averties, 
elles s’arrangeront comme elles pourront. — 
Gare M. Thiers! gare M. Chambolle ! — 
On parle d assembler les chambres, je ne sais 
cette fois quelle attitude prendront les avo- 
cats qui sont censés représenter la France, — 
mais je n ai pas oublié — la haine qu’ils ont 
toujours témoignée contre les illustrations mi- 
litaires, et les avanies qu’ils ont faites chaque 
fois qu ils en ont trouvé l’occasion , à tout çç 
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qu'il y a de noble et de grand en France. «• 
Je m’en rappelle un exemple entre mille; 
il y a deux ans et demi , après la prise de 
Constantine, — le gouvernement demandait 
une pension de 12,000 fr. pour la veuve du 
général Damrémont , tué sur le champ de 
bataille ; — les avocats ont chicané, lésiné et 
réduit la pension à 6,000 fr. 

Le lendemain on en demanda une de 3,000 
fr. pour la veuve du colonel Combes. 

Le colonel Combes, à la tête de la deuxième 
colonne, avait décidé la prise de Constantine ; 
la ville était prise , il était revenu annoncer 
la victoire au duc de Nemours. — Seulement 
alors on s’était aperçu qu’il était blessé à 
mort. 

Une longue discussion eut lieu à la Cham- 
bre, et les avocats s’élevèrent à un remarqua* 
ble degré de honteuse chicane. 

> 

On demande si la mort du colonel pouvait 

5 
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être considérée comme service extraordi- 
naire, ou si c'était simplement une affaire or- 
dinaire, l' exécution d'une consigne. Quelques 
avocats, et , il faut le dire, M. le général Do- 
guereau , soutinrent cette bizarre interpréta- 
tion. — M. le général Doguereau termina par 
cette remarquable naïveté. 


«r J’admire autant que qui que ce soit, les 
paroles prononcées par le colonel Combes 
mourant, mais ceux qui ont été tués auraient 
pu en dire aussi si la mort ne leur avait pas 
coupé la parole. » 

On regretta que M. Doguereau n’eut pas 
ajouté que Combes , un quart d’heure avant 
sa mort était encore en vie. 


Cependant, on vote par assis et par levé. 

« Il est accordé à titre de récompense na- 
tionale , une pension de 3,000 fr. à la veuve 
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du colonel Combes , tué sur la brèche de 
Constantine. » 

L’article fut adopté à une majorité de plus 
de 60 voix ; les avocats avaient eu un peu de 
vergogne ; ils n’avaient pu, sans rougir, voter 
contre la pension ; mais à une seconde 
épreuve, au scrutin secret, les avocats plus 
libres, — firent rejeter la pension; — plus de 
soixante membres de la Chambre — qui s’é- 
taient levés pour la pension, — votèrent con- 
tre au scrutin secret. 



*0. — J’ai reçu de Montreuil une lettre 
d’un M. fort indigné des paroles légères que 
je ne suis permises sur son endroit , — la lan- 
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gue de Montreuil est trop différente de celle . 
qu’on parle en France — pour que je puisse 
en citer des fragmens.= J’ai reçu du poète 
Antony Deschamps des vers qui m’ont fait le 
plus grand plaisir. = M. Viennet, dans une 
leth^e écrite à divers journaux, — se plaint 
des Guêpes M. Viennet a tort: — j’ai mes 
morts,— je ne frappe pas sur ceux des autres ; 
d’ailleurs je n’ai jamais eu occasion de parler 
de M. Viennet qu’une fois — et c’était dans 
une circonstance où je devais le faire avec 
éloges. = Un ami inconnu m’a adressé des 
vers pleins d’une charmante facilité ; — pour- 
quoi ne se fait-il pas connaître? — Aux jolis 
vers de M ,!e Antonine *** je réponds ; je vous 
dirais peut-être à vous seule ce que vous me 
demandez, mais l’écrire ce serait le dire à 
trop de monde; — lisez une quinzaine de 
gros volume que j’ai faits à différentes époques 
de ma vie — et vous saurez ce que vous vou- 
lez savoir. = Beaucoup de mes amis, Achille 
Brindeau entre autres, se trouvent, — je ne 
sais comment, — dans un camp sur lequel je 
tire. — Il me semble être dans la position 
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d’une demoiselle enchantée retenue dans un 
donjon par un perfide magicien ; — quelques- 
uns n’ont pas été enchantés de mes tentatives 
pour les délivrer, — et crient aux éclabous- 
sures ; — je les prie de prendre la chose en 
patience et de ne se point fâcher contre moi. = 
J’avais dit vrai en racontant qu’un de mes 
voisins avait découvert que mes pigeons 
avaient mangé sa maison ; — les imprimeurs 
ont trouvé la chose tellement exagérée qu’ils 
ont imprimé de leur chef « moisson. » - tes 
élèves m’arrivent en foule pour les leçons de 
trompe. == Il a paru un livre de M. Crétineau 
Joly sur la Vendée, je ne l’ai pas encore lu, 
mais j’en ai entendu faire beaucoup d’éloges. 
= M. Gérard Jean, homme de l’esprit le plus 
tin et le plus distingué, vient de publier les 
Deux Faust , — avec une traduction de diver- 
ses poésies allemandes . = J’ai rencontré un dé- 
monstrateur de figures de cire qui faisait voir ' 

— le notaire Peytel et son complice M. de 
Balzac, — on n’a pas tardé à ordonner à ce 
brave homme de suspendre son exhibition ; 

— il était fort irrité contre le brillant auteur 
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de tant de beaux romaus et disait : c'est bien 
petit de la part de M. de Balzac de m'avoir 
fait défendre de montrer Peytel ; — Peytel 
a été guillotiné, — j'ai le droit de le montrer ; 
— M. de Balzac a tort, --je n’ai pas autant 
d’esprit que lui, mais je n’ai pas fait Vautrin. 



*8. — Les anniversaires de la révolution 
de juillet deviennent de plus en plus embar- 
rassans ; — le convoi des victimes — et la 
translation de leurs restes sous la colonne de 
la place de la Bastille,—»’ ontexcité ni grande 
émotion ni grand enthousiasme. — Il y avait, 
dans cette cérémonie, un aspect profondé- 
ment philosophique peu propre à irriter les 
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passions de la foule. — Les rapports muni- 
cipaux avaient constaté que, dans les tom- 
bes creusées à la hâte, au mois de juil- 
let 1840, — on avait enfoui à la fois et les 
morts du peuple et ceux de l’armée, — et 
quelques-uns des gens qui étaient chez eux 
morts de peur ou de toute autre maladie nou 
politique. Il était impossible de discerner 
iesossemens , — et il a fallu mettre, dans les 
mêmes cercueils et sous la même colonne, — 
amis et ennemis, - ouvriers et soldats, — 
tous également victimes des passions et de 
l’avidité de gens qui se portent bien aujour- 
d’hui ; — tous tués pour des intérêts qui n'é- 
taient pas les leurs ;-tous pêle-mêle— confon- 
dus dans la même mort, — dans le même si- 
lence, — dans le même néant, — dans la 
même tombe. 

La musique faite par M. Berlioz, pour la 
cérémonie funèbre, a eu un grand succès. 
— • La marche funèbre, d’une facture large et 
simple ; — l’hymne d’adieu , — remplie de 
mélancolique mélodie. L’apothéose est sur- 
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tout un magnifique morceau plein d v une 
▼erve entraînante — et d’un rythme admi- 
rable. = Un officier de la garde nationale: 
étant tombé de cheval , — les personnes qui 
étaient auprès de lui ont eu peur ; — cette 
peur, gagnant de proche en proche, — sans 
porter avec elle sa cause, — a occasionné un 
grand désordre de la Bastille à la Madeleine ; 
— une partie de la garde nationale a été mise 
en déroute. . 



— La fête a été commune : — c’est 
toujours la même fêle qu’on Adonne au peu- 
ple, — sous tous les gouvernemens, — et en 
commémoration de n’importe quoi. — La 
jopte à la lance, sur la rivière, a manqué. 
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— Tous les autres exercices ont été suppri- 
més ; — aussi serait-il impossible de trou- 
ver, sur la Seine, cinq mariniers bon na- 
geurs. — Le feu d’artifice a été d’une grande 
magnificence. 



30 . — M. Thiers a du malheur : — ce 
n’est pas assez de sa responsabilité de pré- 
sident du conseil , — il faut que tout ce qui 
arrive de fâcheux, en ce moment, tombe pré- 
cisément sur le ministère des affaires étran- 
gères. — A Londres, pendant une visite du 
duc de Nemours, — il arrive ce que vous sa- 
vez : — la France est exclue de la quadruple 
alliance.) — A Vienne, M. de Saint- Aulaire, 
— averti que M* de Metternich lui préparait 
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l’avanie de l’excepter seul des invitations fai- 
tes aux ambassadeurs, — fait semblant d'a- 
voir oublié sa tabatière à PaFis, — et laisse 
là-bas son secrétaire d’ambassade, M de 
Langsdorf. — M. de Langsdorf, ignorant l’é- 
tiquette, — remet son chapeau sur sa tête , 
après avoir salué — M. Mensdorf ; — est-ce 
bien Mensdorf que ce monsieur s’appelle? — 
Mensdorf, — Langsdorf, — des noms de cette 
dureté devraient bien s’arranger pour qu’il 
ne leur arrivât rien qui force à parler d’eux ; 
M. Mensdorf— jette à terre le chapeau de 
M. Langsdorf. — A Constantinople, M. de 
Pontois donne des lettres de recommanda- 
tion — à un jeune homme qui va contribuer 
à l’insurrection de Syrie. — En Prusse,— 
M. Philippe de Ségur, envoyé extraordi- 
naire de France et M. Bresson arrivent trop , 
tard au palais où ils ont été invités par le roi; 
— le comte de Ségur veut s’excuser ; — 
S. M. répond, en souriant : Les représen - 
tans de la France n’ arrivent jamais trop 
tard en Allemagne. 
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A. B. Les journaux du ministère ont pris 
cela pour une phrase bienveillante, — et ra- 
content tous Tincident avec un petit air de 
triomphe — on ne saurait plus bouffon. 

0 

Voici la situation dans laquelle je laisse 
les choses en m’en retournant à Etretat : 

M. Thiers — est entré aux affaires, sous 
prétexte de cabinet parlementaire et ver- 
tueux ; — à le considérer comme vertueux, 
je crois la lecture des derniers volumes des 
guêpes assez édifiante et instructive ; — à 
le considérer comme parlementaire , — 
M. Thiers, partisan effréné de l’intervention 
et de l’alliance anglaise, — est sur le point de 
mettre la France en guerre avec toute l’Eu- 
rope, en commençant par l’Angleterre, — 
pour défendre la non-intervention. 

La rente a baissé de 6 francs. 

M. ChambolU , du Siècle ; M. Jay , du 
Constitutionnel; et M. de Lapelouze, du 
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Courrier français ; se sont levés comme un 
seul homme , — brandissent leurs plumes , — 
les mettent à leurs chapeaux en guise de plu- 
met — et défient les ennemis de la France: 
— Mort et furieî — Sabre et poignard I — 
Damnation. 
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AH RAÜCHEN. 


Dans le monde, chacun a trois caractères , 

— celui qu'on a, — celui qu'on croit avoir 

— et celui qu’on se fait. 



L'amour naît de rien et meurt de tout. 
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Mais au lieu de ces ligues qui me viennent 
— le soir — dans mon jardin, — ou au bord 
de la mer enfumant ( Am Rauchen ) et que 
je vous confie, — mes lecteurs mes chers 
amis inconnus, comme je les penserais tout 
haut si l’un de vous était près de moi ; — au 
lieu de ces lignes, je veux vous commencer 
une histoire pour laquelle il ne me restera à 
coup sûr pas assez de papier blanc ; — mais 
que je vous continuerai le mois prochain. 
Vous aurez toujours le temps pour cette fois 
de faire connaissance avec mes personnages. 


C’étaitdans une maison delà rue Vivienne , 
n°8, je crois , il doit y avoir encore une 
terrasse au fond de la cour, — sur cette ter- 
rasse est un logement composé d’un grand 
atelier de peinture et de trois petites cham- 
bres. — Quand on est arrivé on a gravi sept 
étages, — mais sept étages tellement longs , 
— que chacun est coupé en deux par un car- 
ré. — Aussi les habitans de la terrasse ne se 
faisaient-ils aucune faute de dire qu’ils de- 
meuraient au quatorzième. 
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* 


L’atelier avait à peu près dix-huit pieds de 
haut— et trente pieds en carré, il était meu- 
blé de tableaux sans cadres et de cadres sans 
tableaux, de fauteuils en bois sculptés recou- 
verts de velours pourpre — et de chaises de 
paille, sans paille et sans dossiers ; — sur une 
table on voyait des assiettes du Japon de Ta 
plus grande beauté, dans lesquelles on avait 
mangé pour deux sous de fromage de Brie.— 
Vous auriez difficilement trouvé un couteau, 
—mais il y avait, accrochés aux murailles , — 
des yatagans et des poignards — à lames de 
damas et à poignée richement ciselée. 


Un lit du temps de la renaissance, à colon- 
nes torses, à rideaux debrocatelle ponceau et 
bleue, livrait aux regards trop curieux un 
mauvais petit matelas mince comme la main 
— et une vieille couverture de laine trouée. 


Sur un chevalet, — des habits de velours 
et de soie du temps de Henry III, sur un au- 
tre le seul habit du maître de l’atelier, — 
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noir, — usé, — râpé — blanc sur les coutu- 
res, — amolli — et ayant un air de désespoir 
et de découragement qui faisait pitié. Une 
porte ouverte dans un mur d’une formidable 
épaisseur, — servait autrefois de communi- 
cation entre l’atelier et une des trois pièces 
composant le reste du logement. 


Mais à l’époque où se passe mon histoire, 
deux amis, qui s’étaient partagé l’apparte- 
ment,— avaient fait de l’espace' compris entre 
les deux portes, une armoire appartenant à 
l’atelier du côté du logement; — un clou fi- 
ché dans le mur et un lit de sangle placé en 
travers de la porte — la condamnaient suffi- 
samment. Le lit de sangle était tout le mobi- 
lier de cette partie du logement, — avec un 
gros chat qui dormait, et un buste de Cor- 
neille en plâtre. — Le pauvre Pierre! — 
je ne sais si c’était par hasard, — mais il avait 
le haut de la tête enlevé, — et sa tête servait 
$ armoire et de caisse. — Par terre, — plu- 
sieurs brochures de toutes couleurs. 
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Le maître de l’atelier était un peintre, — 
ceuli de la chambre un comédien; — tout le 
logement appartenait au paintre qii hibi 
geait le comédien. — Le peintre, marié de- 
puis dix ans, avait une femme qui exerçait 
sur lui la plus sévère tyrannie, elle ne lui per- 
mettait ni le repos, — ni la galté, ni le bruit. 
—Elle nepardonnait ni ne comprenait pas la 
plus légère erreur. — Froide,— calme,— im- 
passible, — elle faisait payer cher à son mari 
le bonheur d’avoir une femme sage. — Quand 
elle n’était pas là, —lui et le comédien, — au- 
quel elle inspirait bien aussi quelque terreur 
et qu’elle ne voyait pas de trop bon œil, — 
l’appelaient la vertu même. La manie du 
peintre Rodolphe Méün était d’acheter tout 
ce qu’il trouvait à bon marché , de quelque 
nature que ce fût, — prétendant toujours de- 
voir en tirer plus tard d’énormes bénéfices,— 
et ne pensant plus à revendre les objets une 
fois qu’il les avait entassés sur les terrasses. — 
A l’époque où commence ce récit , il était 
possesseur d’une lieue un quart de tuyaux 
de poêle qu’il comptait revendre avanta- 
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geusement au commencement de l’hiver. 


Le comédien n'avait aucun talent ; — il 
avait lu tout ce qu'on a écrit sur la comédie ; 

— il parlait sans cesse de Y art, — recon- 
naissait son incapacité et s'accablait d’injures, 
après chacun de ses nombreux insuccès. 

— Cependant il comptait sur le temps et sur 
la persévérance. 

Ce jour là, — il rentra tard, — il avait eu 
m désagrément réel, — il n’avait qu’un rôle 
fort court et qui consistait à paraître avec une 
cuirasse de carton, et à dire : Cen est fait, il 
est mort ! 

Je ne sais comment la chose se fit, mais en 
entrant en scène, — il s’était troublé, et il 
avait dit : C’en est mort, il est fait 1 

Cela avait excité plus de gaîté qu’il n’est 
agréable d’en causer à un acteur tragique. 

Il rentrait donc triste et abattu. 

Mais ici finit mon papier. 

Alphonse KARR. 
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Lu ex-dieu.— M. Cousin. — M. Jouffroy. — 11 n y a pas 
de savans. - M. Arago. - M. G. de Pontécoulant. - 
M Mathieu delaRedorte. — M. Etienne.— M. Véron. 

II. Jay.—M. Neveu. — M. Ganneron.— M. 1 Herbette. 

M. Baudoin. —Duprez et Eliçabide. — Mme Laffargect 
Mlle Délazet. — Hommage que 1 auteur se plaît à ren- 
dre à sa propre sagesse. — Mlle Annette Lebrun. 

M Fauvel, maire d’Etretat. — M. Meycrbeer. M. Le- 
merrier.— M. Hugo. - Les tribuns du peuple. - Léon 
Gatayes. — M. J. Janin.-M. T. Burette.-Mme Francia 
Mollard. — M. le vicomte d’Aure. — M. Bauchei. — 
M . Malper tuis. — La revue.-Lepuffdu gouvernement. 
L’empereur de Russie. — M. Ernest Leroy. Le che- 
val de Tata.— Attentat du 15 juin.— Portrait du cou- 
teau.- Gueuleton. -Convoi, service et enterrement 
delà proposition Remilly. — Libations. M. Waleoki. 
Ordre du jour. — Témérité de M. Roussel, chef de ba- 
tailon delà garde nationale de Moutreuil. La fête-dieu. 
—Un monsieur découvre que je suis un mouchard.— 
Adresse Dernières séances de la chambre des dépu- 

tés —Monde Redouté. — Bohain’sfrenchuews paper. 
—Le satrape Valée,— M. Bugeaud — Les pianos et es 
voisiues. — La curée. — M. Pariset.— La chambre des 
pairs. — M. Pasquier. — Divers Pasquiers. — M. Deca- 
zes. — M. de Saint-Aulaire. — M. Au guis. M. Jouffroy. 
-M. Chambolle.-M. Gouin.-M. Vincent -L. Blan- 
qui aîné.— M. de Bourgoin. — M. de Fontenay,— M. 
Deflaudis. — Gaillardises d’icelui. — On donne une 
place à M. Drouin parce qu’il a un mauvais carac- 
tère.— MM. Laffitte et Arago. — Aristocrates.— M. de 
Balzac.— Amende honorable .— Am Rauchen. 
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En vente: les mois de Novembre 4839 à 
Août 1840, 10 volumes. Prix : 10 francs. 

La publication complète formera 24 VOLU- 
MES GRAND IN-32. — Un volume le 1 er de 
chaque mois. 

On s’abonne pour 3 mois (3 volumes) 3 Dr. 

6 mois (6 volumes) 6 
9 mois (9 volumes) 9 
Un an (12 volumes) 12 

Chaque volume : 1 franc. 

Les personnes qui n’ont pas de libraire ou 
de correspondant à Paris peuvent envoyer un 
bon sur la poste ou déposer leurs fonds aux 
Messageries royales ou Laffitte. 

Ou souscrit et on s’abonne rue du Crois- 
sant, 16, à Paris, et chez les dépositaires de 
pittoresques. ( Affranchir ). 
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EN VENTE 2 


DIX VOLUMES 



Par ALPHONSE K 4 RB. 

« Ces petits livres contiendront l’expression 
franche et inexorables de ma pensée sur les 
hommes et sur les choses en dehors de toute 
idée d’ambition, de toute influence de parti. 

» Je parlerai sans colère, parce que, à mes 
yeux, les hommes les plus méchans sont en- 
core plus ridicules que méchans, et que, d’ail- 
leurs, je suis sûr de leur faire ainsi plus de 
tort et plus de chagrin. 

d Nous rirons ensemble de bien des gens 
qui se voudraient faire passer pour sérieux, et 
nous nous amuserons a mesurer la petitesse 
des grands hommes et des grandes choses... 

» Il n’y pas un seul journal qui oserait 
imprimer mes petits livres... » 

Alphonse KARR. — Les Guêpes. 
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